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	« Réveille-toi ! »

	Une douce voix résonna au creux de mon oreille et me fit frissonner. J’ouvris les yeux lentement sur un ciel que la lune pleine éclairée de sa blancheur.

	« Alexianne ! »

	Je tournai la tête vers la droite, là d’où semblait provenir ce si beau son mais ne trouvai qu’un magnifique papillon aux ailes d’un rouge sang qui posé sur ma main semblait danser sous les rayons blancs. 

	Je regardai autour de moi, essayant de comprendre où j’étais et mis quelques secondes avant de me rappeler. 

	Et ce rappel fut brutal. 

	Depuis combien de temps étais-je allongée là sur le pont de ce yacht, à même le sol ? Je me souvenais m’être réveillée vers treize heures, après avoir passé une nuit chaotique, j’avais avalé un verre d’eau et je m’étais affalée au soleil. Il m’avait d’abord réchauffé même si je gardai toujours en moi cette impression de froid, comme si mon cœur avait été gelé. Ensuite, j’avais commencé à sentir sa brûlure sur ma peau mais n’avais pas eu la force de me relever. Cette douce torture, ce feu me donnait l’impression d’exister à nouveau. J’étais vivante puisque je souffrais, non ? 

	Parce que je commençais à douter de ce fait. De mon existence, pas de ma souffrance, parce que de cette dernière, je ne doutais pas. 

	Je souffrais.

	De la solitude évidemment, être seule sur cet immense bateau, partie depuis des semaines, des mois, pour une destination incertaine, vers un espoir grotesque, vers un utopique espoir. L’espoir d’une survie au massacre, d’une vie après la mort… J’avais cru être, tout au long de ma vie, une femme sensée, m’étais-je trompée ? Sans aucun doute, car il était impossible que ce morceau de terre que je recherchai, existât.

	Je souffrais. 

	De la folie, sans aucun doute. Mais, elle était plus que compréhensible cette folie, plus que légitime. Après ce que j’avais vu et entendu. Après toutes ces nuits et tous ces jours baignaient d’horreur et de peur, j’avais le droit de prétendre à l’instabilité mentale, non ? Elle avait déjà rongé une partie de moi, me faisant voir et entendre des choses qui n’existaient pas, comme ce papillon ! Je regardai à nouveau ma main pour confirmer ma folie, il n’était plus là, il ne l’avait jamais été… Il n’existait pas, ce n’était que le fruit de mon imagination malade, pareille à cette voix suave qui résonnait tout bas quelquefois. Pure invention de mon esprit perturbé. Je devenais folle.

	Je souffrais.

	 D’amnésie. J’avais perdu quelques souvenirs, lesquels exactement ? Qu’est-ce que j’avais oublié ? Qui ? Quelque chose me manquait, une partie de mon âme ? De mon esprit ? Quelque chose m’avait été arrachée, un gros morceau, qui n’était cependant pas loin. Je le sentais ce vide en moi, si lourd, si pesant. Que cachait-il se vide ? Ce trou béant dans ma poitrine. J’avais presque tout oublié, enfin, pas les monstres, ils venaient toujours me hanter. Pas les cris non plus, ni les morts. Tous ces morts... 

	Je souffrais.

	De la vie. Ah oui ! Vivre était devenu oppressant, difficile, et relever plus d’une obligation. Moi qui avais aimé la vie, qui l’avais adoré, tant, que je m’étais consacrée à la naissance de nos si beaux bébés. 

	Mais aujourd’hui, vivre c’était mourir à petit feu. 

	D’ailleurs, comment exister dans la mort ? En gardant espoir, évidemment. 

	Une étoile filante traversa le ciel et comme une idiote je fis un vœu. 

	Je fermai les yeux et attendis.

	Attendis encore. 

	Mais rien ne se passa. Encore une fois ma prière, mon unique prière restait sans réponse. 

	Rien de bien compliquer, de trop exigeant ou de surréaliste. 

	Je voulais mourir. 

	Qu’on arrête mon cœur, qu’on coupe ma respiration, qu’on me délivre enfin. 

	Allongée sur ce pont, le froid me gagna de nouveau. 

	J’éclatai de rire en me levant enfin. Étoile filante ? Ce n’était qu’un énième satellite qui s’écrasait sur une terre devenue déserte et inhospitalière. 

	Qui aurait répondu à mes prières de toute façon ? Il n’y avait plus personne ni sur terre ni dans les cieux. Ceux qui avaient été ici-bas, avaient été dévorés par des monstres ou étaient devenus des monstres et ceux qui étaient dans les cieux étaient pires que tout, car seuls des Dieux cruels ont pu laisser le monde, l’humanité finir ainsi. 

	Je m’approchais du bord, admirant les reflets de la lune sur la mer quand mon regard fut attiré par une masse sombre et énorme. Un immense rocher qui pointait hors de l’eau, pile sur la trajectoire du bateau. Je me dirigeai en toute hâte vers la cabine de pilotage même si je n’avais aucune idée de ce qu’il fallait faire. Le pilote automatique n’était-il pas censé prévoir tout cela ? 

	Je commençais à paniquer appuyant sur tous les boutons que je voyais avant de m’interrompre et de me figer.

	Je n’avais rien à faire, c’était d’une évidence !

	C’était là, la réponse à mes prières. Ce bateau aller s’écraser sur ce rocher, avec un peu de chance exploser, et me libérer.

	Alors, j’attendis. Et cette fois-ci, je n’attendis pas longtemps.

	Le choc fut violent. Le bateau fut secoué de tout son long dans un fracas assourdissant.  Je me retrouvais propulsée contre les consoles avant de finir à terre, à peine consciente, mais suffisamment en tout cas, pour me rendre compte que je n’étais toujours pas morte. 

	Je patientai de longues minutes, guettant la moindre étincelle, espérant l’explosion, mais ce fût un autre son qui me parvint. Des bruits de pas. Il y avait quelqu’un sur le bateau ! Immédiatement, je rampais jusqu’au bidon d’essence que je gardais toujours près de moi et m’en aspergeais sans lésiner. Je ne sentais plus sa brûlure, ma peau était maintenant habituée et l’odeur qu’elle dégageait me donnait une impression de sécurité. Ce ne pouvait être des contaminés, pas ici, en plein milieu de l’océan… La peur me rongeait le cœur alors que je prêtai l’oreille.

	C’était des hommes. Deux, non trois…

	« Cache-toi, ils vont te tuer s’ils te trouvent », me murmura la voix. 

	Pourquoi feraient-ils ça ? pensai-je, en me cachant néanmoins derrière la porte.

	— Faites gaffe, il y a une odeur d'essence ! 

	La voix était forte et venait de l’autre côté, presque à l’arrière du bateau sur la droite tandis que la lumière d’une torche me provenait du flanc gauche. C’était le troisième homme qui m’inquiétait. Il entra lentement dans le poste de pilotage. Il fallait que je sorte de là à tout prix. 

	 — R.A.S en bas, il n'y a personne sur ce bateau !

	Il baissa son arme et j’en profitais pour me jeter sur lui avec une force que je ne me connaissais pas, lui balançant un coup de poing en plein visage. Il s’écroula en hurlant.

	Je sortis en toute hâte et me dirigeais vers l’avant du bateau. 

	« Saute, Alexianne »

	Dans mon affolement je ne cherchais plus à comprendre ou à réfléchir et je sautais par-dessus bord. 

	Bercée par le courant et l’obscurité, je laissais l’eau glacée de cette mer déchainée m’engloutir. Loin de me réveiller, le froid engourdissait mon corps me poussant encore un peu plus vers la fin. 

	Enfin !

	J’avais prié tellement de Dieux différents que je finissais ce soir par être exaucée.  

	« Nage »

	Encore cette voix à laquelle je ne pouvais me soustraire et qui m’interdisait de mourir. Comme un automate, je me débattis alors contre ce courant, nageant avec rage et dépit, jusqu’à ce que mes doigts rencontrent du sable. Je rampai hors de l’eau, cherchant autour de moi un refuge. Une paire d’ailes rouges virevolta autour de moi avant de s’éloigner, m’invitant à la suivre. 

	Ma folie n’était jamais loin.

	Je fis quelques pas, pour moi des kilomètres, quand on m’attrapa. Malgré la peur, je ne criai pas, mais je me débattis avec hargne et réussi à libérer un de mes bras. Mon agresseur reçut sans attendre un crochet du droit, mais il ne me lâcha pas pour autant et je me retrouvais à nouveau fermement maintenue. 

	— Arrête de bouger ! Arrête ! Ça va, je ne te veux aucun mal. Stop.

	  Je fus éblouie par la lumière d’une torche tombée au sol et qui éclaira au passage le visage de celui qui me tenait à sa merci. 

	« Il ne te veut aucun mal »

	La voix qui me hantait n’avait plus rien de suave à présent, elle était plus rude, plus sévère mais renfermait cependant la même tonalité hypnotisante. 

	Je me calmais sans attendre et l’homme me relâcha. Il me dévisagea, presque impoliment, avec étonnement. 

	— Voilà, tu n'as rien à craindre, calmes-toi.

	Il n’y avait rien d’effrayant en lui. C’était juste un homme, des plus banals… Un être humain, un vrai, comme je n’en avais plus vu depuis des lustres.  Il n’avait rien de spécial, rien d’accrochant à part bien sûr le fait qu’il était vivant. Vraiment vivant.

	« Aies confiance en lui »

	Je ne le connais pas ! pensai-je.

	« Aies confiance en moi »

	Quelque chose changea en moi. Une partie de ce vide pesant s’allégea. 

	« Il est celui qu’il te faut »

	Avais-je d’autre choix que d’obéir à ce timbre qui me poursuivait ?

	« Laisses-toi aller »

	« Oublies ma voix, écoute la sienne et laisses-toi faire »

	« Oublies-moi »

	Je fixai à nouveau l’homme devant moi. Son visage n’était plus si quelconque à bien y regarder… De toute façon, je n’en pouvais plus, j’étais à bout.

	Je lâchais prise. Je laissais parler ma peine, celle qui m’accompagnait depuis de longs mois. 

	Doucement, il s’approcha et me prit dans ses bras. Il me parla doucement, essayant de tarir mes pleurs.  

	— Tout ira bien, tu es en sécurité maintenant.  

	Sa présence me semblait plus agréable. Il réussit même à m’apaiser. C’était étrange d’être ainsi dans des bras, de ressentir autre chose que de la peur, d’éprouver ce soudain élan de confiance envers cet homme que je ne connaissais pas. Étrange, mais si agréable. Était-ce la fin de mon cauchemar ?

	Du mouvement derrière moi me fit me retourner. Je vis à peine une ombre, à peine un bras se lever qu’une douleur lancinante me poussa dans le néant.

	Dans ce vide douloureux, une seule pensée me semblait importante. Il fallait que je m’en remette à cet homme, cet inconnu... 





	Survivante
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	Un bateau près de la côte. Des survivants ? Hostiles ou à la recherche d'un refuge ?

	Là était toute la question. 

	Cela faisait un an que nous n'avions pas vu quelqu'un, du moins de vivant. Le dernier de nos concitoyens arrivé, était Éric, un Français du GIGN que nous avions rapatrié de Marseille. Il nous avait raconté la mort et la désolation dont il avait été témoin durant trois mois. Depuis, nous avions stoppé nos excursions sur le continent à la recherche de survivants. Mais chaque jour, des messages radio étaient lancés, sans aucun résultat. Jusqu'à aujourd'hui ! Après cette épidémie qui avait transformé la plupart d'entre nous en monstres assoiffés de sang, le chacun pour soi avait vite pris position. Il n'était pas rare de voir la plupart des humains s'entretuer pour une place dans un bâtiment sécurisé, de la nourriture ou même une voiture. 

	Pour nous qui avions tout, cela était notre seule crainte. 

	Nous étions trop loin du continent pour croiser les contaminés. 

	Cette île était un joyau que n'importe quel groupe assez nombreux voudrait acquérir de force. Et même s'il est vrai que nous avions en main-d'œuvre et en armes de quoi largement nous défendre, j'avais en horreur de perdre le moindre être humain. 

	L'homme était à présent une espèce en voie de disparition ! 

	 — Enzo, le bateau a stoppé à la barrière de corail. Je crois qu'il l'a heurtée, me dit William par radio. 

	J'accélérai sur le sentier sinueux, encore quelques minutes et je serai avec eux. 

	 — Du mouvement ? Demandai-je. 

	 — Aucun, même pas une lumière. 

	Évidemment, ce bateau devait arriver le soir. Je stoppai la jeep à la hauteur de ma troupe. Je ne pouvais pas attendre le lendemain pour aller voir. Tout pouvait basculer en une nuit. 

	 — On doit y aller avant que quelqu'un ou quelque chose ne prenne l'initiative de sauter dans l'eau. On y va ! cria Anna, coupant le fil de mes pensées. 

	 — Anna non, attends ! ordonnai-je. Toi, tu vas vers le nord avec deux hommes et vous vous postez à trois cents mètres de moi. Éric pareil avec deux gars, tu files au sud à trois cents mètres de ma position. William, tu restes ici avec trois hommes. Le reste de l'équipe et moi, nous y allons. 

	 — Enzo, putain de merde! lâcha Anna. Pourquoi je dois toujours être en arrière-plan ? 

	Son langage fleuri résonna dans la nuit. 

	 — Parce que t'es trop enragée comme meuf, répondit William. 

	  Malgré la situation, je ne pus m'empêcher de rire.  

	 — Et de plus, reprit-il, c'est mon tour Enzo. Tu ne peux pas à chaque fois prendre le plus de risques. 

	 — William, dis-je en secouant la tête, non. 

	Mais il s'éloignait déjà avec son équipe. Quelle bande de fous ! 

	Le Zodiac se dirigeait maintenant vers le bateau. Je les suivis du regard jusqu'à ce qu'ils arrivent à sa hauteur.  

	 — Nous allons monter ! dit William dans un grésillement. 

	Je voyais les faisceaux des lampes qui se dirigeaient en trois positions différentes. J'étais stressé, ça aurait dû être moi ! Même s'il était vrai que j'avais une confiance absolue en William, je ne voulais pas qu'il coure le moindre risque. Ni lui ni les autres. 

	 — R.A.S sur le pont, dit Jérémy. 

	 — Faites gaffe, il y a une odeur d'essence ! intervint William.  

	 — R.A.S en bas, il n'y a personne sur ce bateau ! Putain de bordel..., hurla Lionel. 

	Un sifflement strident retentit quand sa radio s'écrasa avec fracas au sol. 

	 — Lionel qu'est-ce qui se passe ? hurlai-je. 

	 — Quelqu'un m'a bousculé et m'a donné un coup de poing avant de s'enfuir à l'avant, je crois, dit-il abasourdi. 

	Au loin, les lumières des lampes-torches se regroupaient sur le pont. Trois faisceaux, ils étaient tous là. 

	 — Enzo, quelqu'un s'est jeté à l'eau, sans doute un contaminé, me dit William. 

	 — Lionel serait mort si c'était le cas et les contaminés ne fuient pas, dis-je nerveusement. 

	C'était un homme, effrayé sans aucun doute, assez costaud pour mettre Lionel à terre.  

	 — Anna, Éric préparez vos équipes, il se dirige vers nous, le Zodiac le rabat. Surtout personne ne tire à moins d'y être obligé. 

	Je scrutai la mer.  

	 — Équipe au sud, prête ! me signala Éric. 

	 — Équipe au nord, prête à lui défoncer... 

	 — Anna ! Aboyai-je. Concentre-toi ! 

	J'envoyai les deux soldats restés avec moi se positionner quelques mètres en arrière et j'attendis, fixant la mer et la plage. Le temps sembla s'arrêter, ne laissant que le bruit des vagues troubler le silence. 

	Je vis soudain une silhouette sortir de l'eau et se diriger pile sur moi. Ce n'était pas un contaminé vu sa démarche bien humaine. Humaine et féminine. Oui, c'était une femme.  

	Seule ?!  

	C'était impossible. Je la voyais pourtant s'avancer vers moi, la peau blanche, mais impossible de voir son visage malgré la lune pleine. Elle devait être effrayée. J'attendis qu'elle passe près de moi et d'un geste rapide, je lui pris les bras. Elle ne hurla pas, ce qui était assez surprenant. Mais elle se débattit comme une lionne et réussit à libérer un de ses bras. Je reçus illico un poing dans la mâchoire. Je la tins fermement à nouveau, malgré la douleur qui me brûlait le visage.  

	 — Arrête de bouger ! Arrête ! Ça va, je ne te veux aucun mal. Stop.  

	Je pris ma lampe et la jetai à mes pieds pour qu'elle me voie et que je la vois. 

	Elle tressaillit au faisceau de lumière, mais se calma en voyant mon visage. Je lui lâchai les mains. Elle devait sans doute être rassurée maintenant qu'elle comprenait que je n'étais pas un contaminé.  

	Et moi, étrangement, elle me bouleversa. Elle avait de grands yeux effrayés, et un visage si fatigué que mon cœur se serra à l'idée de ce qu'elle avait dû endurer. 

	 — Voilà, tu n'as rien à craindre, calme-toi. 

	Elle regarda autour d'elle, affolée, pendant de longues secondes, puis me fixa. 

	Et à ma grande surprise, elle éclata en sanglots. Pas des pleurs hystériques, juste les nerfs qui lâchent.  

	D'instinct, je m'approchai d'elle et la pris dans mes bras. Elle était trempée et sentait l'essence. Cela ne m'arrêta pas, au contraire, je la serrai aussi fort que possible et lui parlai doucement. Ses pleurs semblaient intarissables, mais j'insistai. 

	 — Tout ira bien, tu es en sécurité maintenant.  

	Mais alors qu'elle se calmait, Anna déboula et la rescapée se retourna, prête à bondir. Bien entendu, Anna répondit au quart de tour, lui assénant un coup de crosse. La pauvre tomba. 

	 — Mais pourquoi tu as fait ça Anna ? Hurlai-je. 

	Je me précipitai et pris son pouls. Dieu merci, elle était vivante.  

	— Elle allait me sauter dessus. 

	Je ne l'écoutai même pas, je pris la fille dans mes bras et la portai. Elle était si légère, si fragile. Mon envie de la protéger ne fit que redoubler. William me rejoignait alors que j'arrivais à la jeep. 

	 — Alors ? 

	 — C'est une fille. Tu es sûr que personne d'autre n'était à bord ? 

	 — Sûr, mais il y a un tas de denrées alimentaires, des vêtements et des médocs. Une fille ? Lionel s'est fait bousculer par une fille ?! 

	Pauvre Lionel, il allait en

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
		Anna, tu pourrais baisser d'un ton, s'il te plaît. 
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